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d's à prefent faire tuer les cheveaux i
pour en venir au point dont j'ay parlé,
car la Colonieefl de'uée de bSufs
et les habitants s ils manquoient de
cheveaux ne pourroient plus labourer
leurs tcrrcn, mais dans 4 ou 6 annêecs
on pourroit les amnencr au point dont
il s'agit, ci chargeant des hommes
luges et Pins partialite' de tenir la main
a l'öxdcution d'un arrangement qui fe-
roit le bien de cette colonie, contre
lequel on pourroit d'abord crier, mais
dont on remercieroit dans la fuite.

Il paroit combien le Roy a cette
Colonie -h comur par les grandes de'-
p'mfus qu'il fait pour fl delienfe. Il
eut donic quellion de trouver le moyen
piopre pour que le Canada fe foutien-
ne de luv mênme. Le ve'ritable efn de
permettre h tous les Soldats de fe ma-
r'er et de donner ïu chacun une terre
fomr laquelle il y auroit -1 arpents de
deferits faits aux depens du Roy et
une pedit e maifon de quinze pied, en
quarres. Le prix Cie ces travaux fe-
roient efrine' par les Seigneurs et Ca-
pjtaine2s des iôes et payê par S'ar
jef aux habitapts qui les auroient
fiits. Cette de'penfe pourroît être
pour chaque terre d'environ .100 lb.
Si le Roy ne veut pas donner cette
omne, la terre fera l'hypotëque'e de

l'argent avance', et 1labitant rem-
b->uriera fitòt clu'il fera en etat. Il
faut auli donner aux nouveaux maries
une vache, une brebis, une -hache,
une pioche, fon prêt et folde pendant
deur ans, et de quoi femer la pre-
:miere annee.

Si ont ne fait pas d'avances a ce
foldat, comment veut-on qu'il s'éta-
bliffeé et qu'il fafmc des deferts ? à pei-
ne fon tiavail-fuffiroit-il pour le nour-
rir car le defrichement des terres ell
icy très difficilles a caufe.des gros ar-
bres dont les forêts font remplies. JI
conviendroit àufli de de point laiffer
de troupes dans les villes ou du moins
eAulemnent ce qu'il faut podr miontcr

une garde, et d'envoyer le refte par
compaagnie avec leurs officiers dans
des différentes paroifles où il y a de
bonnes terres 'a defricher pour y faire
travailler en payant les foldats comme
le Roy fait pour fes travaux. Ils for-
meroient des inclinations avec des fil-
les d'habitants, fè mariroient, s'accou-
tuineroient a travailler à la terre, et
dans peu (le tems deviendroient de
bons laboureurs, au lieu que ceux qui
fe marient dans les villes e'poufent des
filles de moyenne vertu, et qui n'ai-
ment point la campagne. Ces mêmes
terres que les foldats feroient aux de'-
pens du Roy feroient eRlime'es comme
je l'ai dit, et donne'es aux mêmes
conditions.

Il feroit aufli bien ne'ceffaire que le
Roy prit dans les diffe'rentes grandes
villes les gens fans aveu pour les envo-
yer icy, en obligeant par propofition
les bàtiments venants de France de
les arener, -à raifon de - hommes par
cent tonneaux, en donnant des :vivres,
pour la traverfe'e. Aullitôt leur arri
xC, on -læ etabliroit dans les ter-
res de la même faàn que les Soldats

Si le Roy adopte ce projet, il faudra.
toujours avoir 40 à 50 terres prý tes à
recevoir ceux qui arriveroient, afin
que d'abord après leur de'barqueimenz
ils fufint place'es et en e'tat de travail
ler, avec defenfre de fortir de deflus
leurs. terres. Il faut pour cela placer
ce nouvel e'tabliflement dans l'inte'-.
rieur lde la Colonie, comme dans la
riviere de Ste. Anne, et celles de Ba
tifcan, Machiche, du Loup, et Mafki
unge'dclansle Gouvernement des trois
Rivieres. Dans toutes.ces riviercs il
y il de quoy placer 3 mille habitants.
Les terres y font bonnes, fertiles, et
.point difficilles à defricher. Les li-
vieres montent du côte' du Nord, ce

qui ca à pre'e'rer du côte' du Sud,
furtout dans le Lac Champlain où il
convient de laiffer autant de bois que
1'on pourra entre nos. voifins et nous.


